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Faire la gaerre an collectivisme, c'est 
là tout son programme et, pour décro
cher la timbale électorale, ce qui, pour 
lui. eat laseule etunique acdocci 
U escompte les (annulations des 
tuniaun, 4e ces rflpirhllrain.s ili pssijmii 
qui. à Uasftar de Gribouille qui. se jetait 
dans l'eau par ciainta dal'ocage, a» jet» 
tentdans la réaetlen par c r a i n t » 4 e la 
révolution, ne iftSercevanj point « ' I l s 
provoquant aioat le fléau qu'Us cheroneat ' 
a évite*. 

Cependant Tos opportunistes oa.t, a 
l'heure actuelle a i candidat, puisque le 
Progrès leur présente te citoyen Diluai •-
din, deadldsu qui a au moins le mérite 
d'être repabHcain depuis longue date. 

Mais non ! le vrai candidat républicain 
c'est M. Fauchille. le seul et unique en 
bon genre .celui qiie sortie ••"'•n»'wp SÛT 1rs 
quej lons scolaire e t niUtaire, sur les 
lots de laïcisation» et ô^êgalilé réoub!-. 
caiaes, sufSt a d*eeasq.ue* et prouverait 
les attaches are» la léecaton cléricale ai 
capHajlste à datant â a a o a origine, da 
ses relations, d*sa fuituiie et de Têdn-
, uion Jéaattique qaTl fart donner A ses 
enfants. 

El savez-vous quels sonj les parrains 
qui doanesu. à c* cajadlrtat du aaeute cr* 
que M. Ballet, WBtamaitttrfépablieainer 
Ce sont KM. tiayct, D o U o n , Dubar, 
Acheray, Dettoy, Gosaart, Laurenga, 
Bannis, assistés d e caméléons tels que 
KM. Hennart. Dubem, Danchin. Brao-
t er s n'Usée at d'autre» illustres palsU-
elons s*r»e7uelei»ur valeur * • périmai pas 
de sortir de l'ombra. 

Boute aux traître» de la République ! 
A bas les faux républicains,! 

les clichés fa « l'Echo » 
On se demande encore et toujours quel 

rst le programme du Comité électoral de 
TErho mil s'Intitule pompeusement t Co
mité républicain de gouvernement. » 

Le Journal des annonces allemandes 
nons le fait connaître en douze articles. 
Dans le premier 11 combat les doctrines 
du socialisme et do coUectrrtsme e* leur 
opposant la politique du coffre-fort et du 
bénitier; dans re troisième, il défend la 
liberté de conscience en soutenant un 
concordat qui oblige l'Btat républicain à 
subventionner les cultes et a paver des 
prêtres qui combattent la République et 
qui cherchent à dominer dans l'école et 
a l'ateMer. 

Dans le deuxième, U vent le fonction
nement de l'initiative privée, c'est 4 dire, 
si nous pouvons comprendre, le droit 
pour le patronat d'exploiter le travail 
comme H l'entend et de remplacer le plus 
possible la main d'orovre par le machi
nisme sans se préoccuper des ouvriers 
que le progrès mécanique condamne 4 la 
misère extrême; dans le quatrième, U se 

£réoccupe de rechercher les moyens pra-
que>s ûVeméllorer le sort des ouvriers 

sans se prononcer sur nne reforme quel
conque, méritant ainsi le reproche qu'il 
fait aux socialistes de faire des déclara
tions vagues et trompeuses. 

Dans le cinquième, U se propose de lut
ter de toutes ses forces contre l'écrase
ment du petit commerce et 11 ne deman
de, soaune toute, que ce que les socialis
tes ont demandé depuis longtemps eux-
mêmes, c'est-à-dire le droit commun, au 
point de vue de l'Impôt appliqué aux 
grands magasins et aux coopératives. Il 
propose un impôt sur les économats pa
tronaux alors que les socialistes plus lo
giques en veulent la suppression pure et 
simple. 

Dans le sixième article, M se prononce 
pour une répartition plus équitable des 
tbarges fiscales, et 11 repousse le seul im
pôt qui atteindrait la richesse et soulage
rait rouvrier et le petit capitaliste, c'est-
à-dire l'impôt progressif sur le revenu. 

Dans l'article sept, qui n'a rien du fa
meux article sept de Jules Ferry, le Co
mité de l'Echo déclare soutenir une poli
tique économique qui e6t sans doute celle 
de M. Méilne, la politique du pain char, 
la politique douanière qui pèse si lour
dement sur la classe ouvrière sans proll l 
i>ur les petits cultivateurs, la politique 
qui ne profite qu'aux agioteurs, qu'à ceux 
qui spéculent sur le pacte de famine : 
voilà comment l'BcJio, dont on connaît la 
rage coutre les ouvriers oui réclament le 
droit à l'existence et l'ardente sympathie 
pour le gouvernement qui les fusille en
tend l'uulon du capital et du travail. 

Dans 1'artlele huit, l'Echo soutient les 
sociétés de vingt, les caisses de secours 
et de retraites que personne, du reste, 
pas même les socialistes, ne songent à 
combattre et dans son article neuf, H dé
clare vouloir conserver la prédominance 
du Sénat sur la chambre Issue du suf-
irage universel. 

Dans les trots derniers articles, l'orga
ne des bébés et des nourrices déclare 
qu'il défend les principes d'ordre et de 
gouvernement, qu'il veut maintenir les 
conquêtes démocratiques et qu'il répu
die de toutes ses forces les doctrines In
ternationalistes. 

SI. avec toutes ces phrases creuses qui 
sont les clichés dont se s;rvent préfets 
* t ministres dans leurs discours de bal
lade, lea «lecteurs ne sont pas contents, 

. Ils ne seront pas difficiles. 
St cas gens de VEcho prétendent que 

les socialistes sont des phraseurs I 
» 

QU'ON 8E*LE DISE ' 
A.v»c sa bonne foi habituelle, la croix 

du JSori prétend que notre ami Delory 
aurait dada ré c qu'il *'occuperait des 
m e * particulières de Kives-»t-Maurice, 
s'il était élu au Conseil général > et elle 
ajouta : « Vais oela, c'est Ut compétence 
municipale A 

Nous savons que la jésuitique Croix ne 
B'eflraie pas énormément d'un mensonge 
de plus ouda moins ; mais «Ue feraitbien 
de u t pas y mettre tant de cynisme, car 
alla flaira par se faire trop connaître.Tant 
va la cruche 4 l'eau qu'à la fin aile se 

•pa, 
SI Delory a été amené à parler des rues 

oarUeuUéaas, c'est lorsqu'il a énuméré 
(faJuvre accomplie par les socialistes à 
l-flotei-de-vllla. 

Pour les nouvelles rues 4 ouvrir les 
allégations de la croix ne sont pas plus 
exactes. 

Née aaals ne font pas comme les admi
nistrateurs bourgeois, qui laissèrent ou
vrir des rues 4 la fantaisie des proprié
taires, ce qui tait qu'aujourd'hui, pour 
pouvoir mettre les dites n é s en état de 
vlaidikta. il faut prévoir une dépense de 
•dus de deux miJUaas et deau. 

Les conaeUluru socialistes exigent pour 
l'ouverture 4e nouvelles rues, que les 
propriétaires fassent à leur* frais les 
àaaVlarn. le pavage et les trottoirs, il 
suffira donc, pour que la ville ait des 
ruée eeatrenebies, qu'elle prenne 4 sa 
charge la seule dépense de l'éclairage. 

Tant «n'a la question de la place publi
que aria Delory aarait, d'après la eroix, 
aeeaae de eréer 4 Kives, le mensonge est 
eoeere Vins groaater : ce n'est pas à la 
limite du faubourg, dans les champs, 

mais bien en pleine rue de Bouvlnes, qne 
l'administration municipale actuelle a 
l'intention d'établir as* square. %. 
- O A volt combien la Cratœ est de 

valse fol, et combien la menson 
coùiApeu t ^ 

Qu'on se le dise l • 

A 
4E TRAVAILLE© fitCiï lIH Les amis de M. FaucbJDe disent heen 

... Dahem l'appel* 
« grand homme », par comparaison saris 
coup de bien de lui. U. 

M. Dubar l'appelle avocat de valeur, et 
M. Dubar s'y connaît en t valeurs »-

Avocat éminent, jurisconsulte consom
mé, jamais homme n'a reçu.. p a i d W 

averse de louanges. Toute la gievàgêrte 
des avocats les lui prodigue, J j . ^ l A l s j r s a r j n F"iilrrJr*T ''" Hâf'rilT l^f'f 

pîl: a Obtenu un trèagrand si Allons y aussi de notre petit corn 
ment et. constatons que le candidat'de 
i-Echo ne Kit pa» 0* promeegesTJrii fié 
puisse tenir. J?-

Al'Alcazar jeudi, 11 a promis 4 ses au 
diluai u f dXadiirr ta question da tram
way circulaire reliant Flves, St-Maurice 
et La Madeleine t > 

Le malin sait très bien ce qu'il promet; 
il n'ignore pas que la question est réso
lue et qae la municipalité a traité avec 
une compagnie pour un tramway qui, de 
la rue des Butsses va aux Doexs-Vaubaa 
eu traversant Flves, Moulln-Line, Wa-
zemmes, Esquermes et Vauban, 

Veilà une promesse que U. Fauchille 
n'aura pas de peine à tenir. 

C'est d'ailleurs une habitude chez ce 
< tourneur en paroles • ; c'est elle qui l'a 
fait sortir de son trou pour défendre la 
République quand elle n'avait plus rlep 
4 craindre. 

C'est le candidat de f l'ouvrage toute 
faix* i , comme dirait son ami Dubem. 

Notre ami Delesalle, qui doit se rendre 
tout de suite 4 la réunion de la rue du 

de-Baubaix, obtient un grand 

lavoir fait appel 4 
nne la uarolejûj c^-

eppant rouvre de so-
>mplH députa deux 
Ité lapQlflicalne so-aiisçpur la Mur 

eur fait .aussi Justice des épi-
thètes idiots de «ans patrie, de deetrue. 
teur de la propriété, du petit commerce 
et de la patrie avec un tel accent de véri
té etd'éloquence, tg ' i l se fait applaudir 
a^acjkruhuuslasaie par tout» l'aasisianee. 

•"olie ami Delory, retour de la réunion 

LES REUHI0I_S PUBLIQUES 
RUE BU FAUBOURG-tE-ftOUBAIX 

La salle de ta réunion, 4 rétablissement 
du Château, était archl-comble, hier soir. 
Do nombreux électeurs ont même été 
obligés de rester dans le jardin pour en
tendre les orateurs socialistes. 

Après une allocution du citoyen CRK-
PIN. président de la réunion, le citoyen 
DKLORY a pris la parole. 

Dans un langage clair et précis, le can
didat du Parti ouvrier a exposé son pro
gramme et le« réforme* accomplies par 
la Municipalité socialiste lilloise. 

AUX applaudissements de l'assemblée, 
il a ensuite réfuté énerglqnement les ar
guments des adversaires, notamment 
sur la queetion des vidanges at la récep
tion, 4 l'hôtel de ville, des délégués des 
diverses nations qui se rendaient au con
grès de Londree, en 4KK). 

Les applaudissements qui ont accueilli 
les paroles de noire ami Delory ont prou
vé que les électeurs ont fait beau jeu des 
rengaines des cléricaux Fauchille et Bal-
tct-Rcge»-

Le eitoyen DELESALLE, adjoint an ] 
maire, a ensuite prononcé un discours, 
souvent Interrompu par de vlfe bravos. 

Tout d'abord, le sympathique adjoint 
au maire a donné lecture d'une dépêche ( 
de Maurice allard, par laquelle le député 
du Var manifeste ses regrets de ne pou
voir se rendre à Lille, empêché qu'il est 
par la bronchite et la lièvre. Mais il e e - ( 

gage tous les républicains 4 faire l'union 
sur le nom de Delory, contre les conser
vateurs ralliée. 

Après quoi. Delesalle constate que les 
adversuirea ne se trouvent jamais dans 
les réunions publiques pour faire leurs 
contradictions. Comme les hiboux, dit-Il, 
ils attendent que la lumière soit tombée 
et les fenêtres bien close pour sortir de 
leur trou. 

Il s'élève contre le clérical Danchin, 
qui, dans une réunion privée, a présenté 
les socialistes comme les ennemis de la 
famille. — Comment, nous, les ennemis 
de la famille, s'écrie Delesalle, nous qui 
avons fait les crèches, créé des pen
sion» de vieillards à domicile ! (Applau
dissements prolongés). 

L'orateur réfute ensuite les bien mau
vais arguments de M. Dubem qui, tou
jours dans une réunion privée, a pré
tendu que la municipalité socialiste était 
une administration néfaste. Et que « i - i l 
pour justifier son dire, ce M. Dnhem ? 
Que les cantines scolaires existaient 
avant l'aduiliiletraiion actuelle, en socié
té» privées ; qne les cuisines populaires 
existaient aussi sous la dénomination de 
fourneaux économique* et qne ta créa
tion d'un service municipal de vidanges 
gratuites était une mauvaise opération. 

Delesalle s'étend longuement sur ces 
trois questions et démontre la mauvaise 
fol de M. Dnhem et des membres de la 
minorité du Conseil municipal. 

Ce n'est pas une continuation des ser
vices des fourneaux économiques et des 
cantines scolaires que nous avons faite, 
dit l'orateur, mais une transformation. 
(Applaudissements). Et en admettant que 
ça n'aurait été qti'une continuation, est-
ce que pour cela l'Administration muni
cipale serait une administration néfaste t 
(Applaudissements). 

Sur la queetion des vidanges, Delesalle 
démontre les avantages qu'en retireraient 
les habitants et la Ville. 

Il s'étend ensuite sur les questions des 
tramways et des rues particulières. 

Dans une chaude péroraison, il fait res
sortir las réelles qualités et aptitudes «e 
Delory, comme maire, comme président 
impartial du Conseil municipal eteomme 
administrateur. 

Aucun républicain ne pourra voterpour 
les réactionnaires Fauchille ou Battet-
Bogez, et Delory Rera élu au premier 
tour. 

Après u» appel en vain aui contradic
teurs, le président met aux voix UH or
dre du jour en faveur de la candidature 
Delory qui est adoptée l'unanimité. 

La séance est levée au cri de vive la 
République démocratique et sociale! 

AU QUAND SAINT ESPRIT 
C'est le citoyen Bonduel qui demande, 

dés huit heures et demie, à constituer le 
bureau que l'assemblée compose comme 
suit : président, le citoyen Pioavez et as
sesseurs les citoyens uenson et Georges 
Delezenne. 

Le citoyen Delesalle, qui parle le pre
mier, réfute avec facilité et éloquence les 
calomnies des adversaires cléricaux et 
expose aux applaudissements répétés 
de l'assemblée l'œuvre républicaine et 
socialiste de la Municipalité. 

succès, explique 
pourquoi il a reçu les délégués ouvriers 

iéIdeaauafes p a y s * l'aToteldeTttle, ce quTl 
- f a Sait avec l'aide de ta majorité au Con

seil municipal, ce qu'il fera au Conseil 
général si les électeurs du canton Nord-
Est de Lille lui donnent leur conflance 
et termine en déclarant qu'il emploiera 
toujours ses efforts à l'émancipation po
litique et sociale de la classe ouvrière. 

Le sympathique candidat socialiste 
obtient le plus vif succès. 

Le président {ait à nouveau un Inutile 
appel à la contradiction et met aux voix 
l'ardre du jour suivant qui est adopté à 
l'unanimité des deux cents électeurs qui 
s'entassaient dans l'estaminet du Grand 
St-Esprit, moins la voix d'un jeune dé
mocrate-chrétien qui venait d'arriver 
dans la reunion et qui n'avait pas enten
du les orateurs soclaUsles. 

«Les électeurs réunis 4 l'estaminet da 
< Grand Saint-Esprit >, place des flel-
gnaux. après avoir entendu les explica
tions et le programme du Parti Ouvrier, 
s'engagent à voter et à faire élire Je ci
toyen Delory comme conseiller jénérai 
du canton Nord-Est de Ltfle. * 

Bonne soirée de propagande socialisée 
dans e« coin de la ville réfractaire an 
Parti ouvrier. 

RÉUNIONS PUBLIQUES 
— Le samedi lt juin, à MONS-KX-BA-

RŒUL. café de la Mairie, a 8 heures du soir, 
réunion publique avec le concours de» og-
toyent a. DELORY. nialr* à» Lille, al Eu
gène FOURMItttK, eépaté de l'Aisne, secré
taire 4u groupe socialiste «W la«:aa.inlin.'.fcoiis 
la présidante eu citoyen Uuudaaliiuu- «MUrc 
de Mons »• Barceul, 

LILLE. -- Réunioee publiques et contr»-
dictoiret do ee soir, saaieai la juin, a auit 
lisarte : 

cilié/ Durot. rue de PWiadrfpiiie, ta, avec 
le concours d'il. GHhsyUIKHfc. 

Cu<v. i>u»laaabpa, eu faut-eo-Liou-d'Or, 
avec 1« concours de PKHHANU. 

Chez Uevos, rue oulUauiuo-WeroicK, avec 
le concours de g£NAJtP. 

Au <;uaies*i-d'K*u. w de la Louvivre, a-, ec 
le concours de KAiGliEHOOM. 

Chez Kremaiix, 06, rue 4*u Çuiugucttvs.av ec 
le concours «e VA> DAICLfc 

Chez pontoU, rue SainUCiaitriel, avec le 
coucou l'S de S>M£0X. 

Chez Louis «iadoinc, ru* de Douviuc», au 
St-Eloi, avec le concours de POULET. 

SIAUVE-EVADSY parle ensuite. Plein 
l'émotion communicative, son discours 
empoigne lKt&raleaatfet «ette assistance, 
maigri la f a t i g w é e T o n t a a r qui, dtMte 
ueuf jours, déploie-une fdftce e t une éaar-
jie étonnantes. \ . 

Pendant trois quarts tflteiire, notre ami 
occupe la tribune, interrompu aeajement 
far les «ris de s « Viee SiauvatVlve le 
Parti ouvrier ! > 

Et la « t a l i o n est deaals longtemps 
la ie que Ida ruas de TroisvUlea,«<pdéam-
•nk'nt des• genaarmes naisiUea, m e n 
assent encore des crie de s «Vive Siau-
ve I » 

Les eoHférenciers ont été accompagnés 
taeqsra la limite de la commune par une 
KHile que l'on peut évaluer à plus de 500 
personnes. 

Siauve aura une «rosse maJorUé à 
ïroitiVillen cajiàjae à InSif, 

F. V. 

A NCUVILLV 
Hier soir, vendredi une superbe réu

nion a eu itaa a Neuvilly avec le con
cours de Zévaès, député de Grenoble et 
Henezech, député de atontpellier. Siauve 
venant de St-Benln, Montay et Maziu-

f ;bi< u où l i a été tort bien reçu, a étéeba-
enrensemeiit aceiamé i Xeutvijly ou o s 

le connaissait delà. 
Le 88 mat dernier. hleuviUy donna 1» 

majorité à Sassel; i l U douuera diman
che proebaia S Ôiauve. 

L'ACTION SOCIALISTE At) CATEAU 
En résumé, siauve a persoiuicllcnient 

visité, jusqu'à ce jour, sciée communes, 
sur les dix-huit que compte le canton du 
Catean. 

11 terminera demain sa tournée électo
rale et pas un électeur n'aura perdu l'oc
casion de le voir et de s'entendre. 

Mais, contre lui toutes les forées admi-
nlstiatives.conservatrices sont l*i;ucesqui 
essayent de dénaturer le caracteM de sa 
candidature. 

Pela* perdue t Stiuve p e s M a avec une 
lorte majorité, car non seulement il a 
conquis 1» clause de* iravaiUaurK, n u É 
aussi parce que les travailleurs, volésde 
leurs bulletins, veulent veai^cr Basscl et, 
souffleter, dans le sciuiin de dimanche, 
l'élu de la fraude, M. Morcretle-Ledieu. 

Vive Siauve I 
Vive le Parti ouvrier l 

. F.YA4.SKUR-

Ltorateur. après avoir disséqué les can
didatures Datte t et Fauchille, montre la 
valeur et le caractère de la candidature 
du citoyen Delory. Les cléricaux vote
ront pour Battet, les républicaine anti
cléricaux qui n'ont pas encore de sym-
Îtathle pour le socialisme voteront pour 
e républicain Dugardin et les socialistes 

et républicains avancés voteront pour 
Delory, mais aucun républicain digne de 
ce nom ne devrait voter pour l'équivo
que et le mensonge que représente le 
candidat Fauchille. 

L l M i CATEAU 
Jeudi le candidat du Parti ouvrier, no

tre ami Siauve-EvaiLsy a visite trois com
munes importantes du canton du Cateau: 
Beawiuonl, Invby et TroisvUle«>. 

A BKAUM ONT. où te plus sywfalhique 
Acca«il lai • été fait, siauve s'est borné 
à des visitée s>uiswuin*t»« «-»r <i tuvalt 
donner le soir même à INr.HV, com
mune voisine, une grande conférence 
publique et contradlétolre où les élec
teurs de BeaiiNioni étaient convié-.. 

A 3NCWY-BEAUMONT 
Après «voir rendu Tlslte aux électeurs 

d'inoliy, comme il l'avait fait àBeaumom 
Siauve'est informé que M. Nicolas 10-
chez, propriétaire de la salle de réunion 
se refuse à en ouvrir les portes et que le 
maire ne veirt pas iéiirrer récépissé ete la 
déclaration de ronférence ! 

Siauve esi, d'abord, revu par Madame 
nichez qui rejette sur son apoux le relus 
d'ouvrir les portBS de la salle. 

Très courtois, te candidat socialiste — 
qui sert quHles Influences sein Interve
nues! — déclare qur 1» réunion aura lieu 
quand même, dans la rue, a la porte et à 
la barbe de M. Bidmz. 

Puis, a«couituagu4 du citoyen Devrai
ent qui vient dlarriver, {noire rédacteur 
en chef se rend étiez Je maire d'Incfay. 

— Pourquoi, M. le Maire, retHsee-vous 
de donner récépissé de la déclaration dt 
réunion qne vous avez reçu? C'est une 
inégalité, cela, dit Siauve. 

— Je veux, répond M. le Maire, qu'es 
me gajrantlwe Tordre et j'ai dessandé i 
M. Adias, votre auii, de me le garantir. 
i l s'y et* refusé. 

— Il a eu rauon car il aurait empiète 
sur vos attributions. C'est à vous M. 1« 
Maire qu'ineombe le soin d'assurer l'or
dre dans la commune que vous adminis
trez. 

... Et le Maire, vraiment très aimable, 
accaile jsiauvç de protestations d« 
loyauté ! 

Notre ami »c relire en le remerciant et 
après lui avoir dit : 

— « Par tous les moyens on a voulu 
nous empêcher de perler ici. Nous parle
rons quand même. On nous a fermé les 
portes de la salle Bichez; c'est dans la rue 
que nous ferons notre conférence et, ma 
foi, si votre administration m'est hostile 
jusqu'au bout, elle me fera dresser con
travention que j'auraiméritée.Nens nous 
défendrons. » 

LA RÉUNION 
Quatre cents personnes attendent 

Siauve aux alentours de la salle Pricliez 
où dêjàRassel s'est rendu. 

La réunion ea plein air commence 
aussi lot et, successivement, BasaeL De-
vraigne et Siauve flétrissent Les procodés 
de leurs adversaires et exposent aux ap-
plaHdlsseiaents de leur auditoire le pro
gramme du Parti Ouvrier. 

ï . a nuit tombe quand, au milieu d'ac
clamations frénétiques, nos anais quittent 
iaehy pettr se rendre à Troisvyie*). 

A TRO.Vv.LLES 
Quelle beUe réunion 1 Quel enthousias

me ! Ils sont la plus d'un millier, hom
mes et femmes, acclamant Kessel, leur 
député, et Siauve, leur candidat au Con
seil général. 

C'est dn délire I 
BASSEL prononoe un discours vibrant, 

liaciié par les bravos. 
— «Voter pour mon ami Siauve, répète-
t-il, c'est voter pour moi, c'est voter con
tre Morcrette l * 

Et l'on applaudit i tout rompre. 
DEVRAiONB sueoède a Rassel et fait 

l'éloge de Siauve, A un désintéressé. dit-
Il, et on dévoué aux Intérêts de la Classe 
Ouvrière, a 

J! . . .J i im t. • 

raire que devait parcourir la procession, 
et M. Lefebvre n a pas protesté. 

I flg dJsasM) îgiilnij de chemin de fer se 
irt du drapeau rouge, pour arrêter 

les trains 
©affalas généraux adoptent le fanion 

rouge comme signe de ralliement 
Et M. Lefchvie ne proteste pas ! 
Nous noue abritons sous le drapeau 

tricolore» aven autant sinon plus d'a
mour, d'ardeur et de conviction qtre-iui-
mème, mais pas dans la peau des... per
sonnage** qui le portaient le-d8 juillet 
1896. 

Nous laissons ce nMe à l'ancien officier jour que celui de Jules Guesde"; 

t e comprends tout Yiniérêt que les amis de 
MM. Martinet et Morcrette, hier divisés et 
maintenant unis contre le Parti ouvrier, ont 
a éloigner de moi les sufTragesqui ont assuré 
A juasal une si halle isnjn.il In d m la canton 
du Cateau, mais il est des moyens contre les
quels l'évidence même proteste. 
• JVsper» donc que vous «raccorderez l'Uos-

' té de vos colonnes pour déclarer : 
lue «isaTRè, avant la «trioee électorale 
ative, pour le Ooadté Féééral du Parti 

vricr, d'un rapport sur les oandidaturet 
st*t et Bassel, rai conclu à ftdoption de la 

-\ candidature Rassel. 
ff Qca d«ns la Iwte des candidats da Réveil 

«tu tford, le nom de Kastel a figuré le même 

d'artillerie. 
E.WINCKEL. 

U 08ÎÏÏEIH TROMPETTE 
Le Journal rie CmttMru s*on va-t-cn 

guerre. La queue en trompette (d'arttHe-
rle , scmlMUMe au toutou qui trottine 
derrière une appétissante cougènére, U 
marche galeutent à la conquête d'une 
nouvelle élection idaciiounaire. 

Nous ue lui eu voulons pas, au con
traire ; sa conduite l'honore : il paie une 
dette de recanualaaancc. 

Ku effet. M- Martinet et son Comité 
ITYMP/IOU pour les Miformes UèpiMiccui'rs 
ont tout l'ail contre l'ami Bassel dans le 
journal La iMéuocrmiie, par propagande 
éerite et parlée, si bien quaujV>ujdii»i 
M. Morcrette leur en témoigoe toute sa 
gratitude. 

J.es journaux : l'geJai'm«r, le Jour/ni 
rie Cuutiry et le Pulil CaudréiU», trois 
tètes ^"tis le même 1H>NIICJ l'éactiouuaire, 
soiuieniuul en ce Uiouicnl la candida
ture de M. Mttlliliel 

Le Journal de C&wU-.i du 10 juin, ré
pandu à ku*un dans U- canuui duUatwiu. 
a la ettaree UHiqvu de M- MorexetM-t.e-
«lieu, est tout eu faveur de M. MiutiJU'l ; 
il er,t miuei «urlé candidattuc de M. Le
febvre. l'ennemi persomnd de M. Marti
net : il et,i surtout <ouU:: la candidature 
socialiste de Hi.iuvc et culille Basvcl. 

D'où nous concluons âne : 
VI. Martinet, jadis radical, s'est ravalé 

au rang des modérés et des rallies, puis
qu'il est patronné par M. Morcrette ; 

Que M. Martinet, jadis anticlérical de
vient caloliu puisqu'ilril soutenu Dardes 
journaux monarchistes, cléricaux et ré
actionnaires ; 

Qu'une trêve est conclue entre MM. 
Martinet et Lefebvre. puisque le Jourmil 
d'-caudrii ne oocnbat pas l'ancien officier 
d'artillerie. 

Malt, en revanche, derrière MM. Mor
crette, Martine*, et tXsfevre, cette trilo
gie de personaaees hostiles entre «ox, 
Jean Populo devine 1 alliance du eu pila-
IIMIIC contre le prolétariat 

Au>si leur enverra-t-Jl. dimanche, sa 1 

bon endroit, le vigoureux coup de pied 
que méritent ces fumistes,qui n'ont au 
cœur d'autre amour qne celui du million 
bien qu'ils protestent Jouruellemetit de 
leur dévouement au peuple. 

El dimanche soir, MM. Morcrette, Mar
tinet et Lefebvre, suivant religieusement 
la pieuse bannière du Jov-nai de cauds-y 
s'en retourneront ptieuseruenidens la po
sition caractéristique oes ctilens qui ont 
ont peur. 

Devinez laquelle, 

COMBATS DE GÉANTS 
Nos adversaires Lefebvre et Martinet 

se flanquent mutuellement leursmillions 
à U tête-

— a Vf us êtes ua millionnaire; disent les 
rèpuMièmins (tout court) à Charles Lefeb
vre. 

s Degrémont est un miUiortnalrt, ripos
te Charles Lefebvre. 

t Charles Lefebvre est doublement mil-
lion-naire, clame un groupe dclecÙMrs du 
camp de M. Martinet. \ 

C'est amusant comme tout d'entendre 
remuer tant de millions quand on a le 
ventre creux et la poche vide. 

Aussi les vrais démocrates .issistent-ils 
impassibles à cette lutte entre géants ca
pitalistes; niais d imanches l'assaut liual, 
1rs prolétaires sauteront en masse dans 
i'arène, en chasseront les combattante 
dorés snr toutes les coulures et y instal
leront fièrement ' le candidat du Parti 
pauvre, du Paru ouvrier, notre ami 
.Siauve. 

Rira bien qui rira le dernier. 
La palme vous revient, prolétaires ; 

s.uitiez l'obtenir ; point n'est besoin pour 
cela de grandes batailles ; vous êtes le 
nombre, vvus n'avez qu'à vous présenter 
et, comme César, vous serez vainqueur*. 

g . W. * 
ONCLE ET NEVEU 

M. (rosaet, candidat aux récente* élec
tions iégislaiivee,est te neveu de M. Mar
t inet 

M. Martinet, candidat au Conaetl géné
ral, est l'onde de M. Oosset. 

L'un est radical ; l'antre l'est aussi. 
M. Martinet a patronné M.Cosaot; M. 

tiofcsct patronne M. Martinet. 
Rappelons-nous que M. tïossei avait 

pris a J.igny l'engagemaut de se désister ' 
eu faveur de Rassel cl que, lorsque s'en arésenlé le moment de Tenir sa presses se 

[. Oesaet a lâché pied en déclarant, par 
la voit de la l**enc>f utie. qu'il sérail *n-
etrre, plu* regrettable de voir notre circotifi-
cTtpûoo représentée psr notre camarade 
Bassel que par le frauduleux et clérical 
Morcrette. 

Ainsi Ht le neveo. 
Ainsi fera l'oncle. 
Aver Siauve il n'y a pas de doute. Ues t 

ilr-s nôtres depuis toujours. Il est des no
ires pour toujours. Lui seul mérite la 
confiance despauvre-, et des opprimé*; 
lui *eul sera I élu dx la grande niasse des 
prolétaires que compte noire t.iulnn. 

E. W. 

E. WJNCKEï.. 

* * L E i C O C H O N S ! 
Le patriotique M. Chartes lefebvre. 

ancien oûscier d'artillerie, se rappelle-t-il 
cet épisode de Juillet léUKi t 

Accompagné de quelques crapules de 
bas étage plutôt à i'altûl de chopes à 
boire que d'une manifestation politique, 
l'un des fervents de sa candidature a 
promené parla ville, dans une voiture 
de louage, deux cochons portant au cou... 
des rubans tricolores. 

Le fameux candidat républicain libéral 
avait déià, sous prétexte de patriotisme, 
traîné le drapeau français par les sentiers 
étroits des haines personnelles et déetoiré 
son uniforme aux épines de la lutte élec
torale. 

Ses compagnons le dépassèrent en tur
pitude : Ils osèrent profaner les couleurs 
nationales en les liant an coude. . . deux 
codions ! „ i l 

Cette dégoûtante manifestation valut 
au lieutenant Lefeijvre huit Jours de pri
son que lui Infligea le simple tolbi de l'ar
mée dénAocmia,,ue qui signa et signe en
core 

E. •vriNCKEL. * 
RÉPONSE IMMÉDIATE 
L'Avenir ne manquera pas de protester 

«outre l'article d-dessus en criant a tous 
les èebos que les socialistes renient le 
drapeau tricolore pour se ranger sous la 

Nous allons au-devant de l'Objectlonea 
affirmant que le drapeau tricolore est 
notre drapeau à tous, mats qne la ban
nière range est Pamsdèsne d'an parti éeo-
noasaqae, la aotre, comme l'oriflamme 
blancs» cet l'insigne des adorateurs du 
Sacré-Coeur, at le drapeau Jaune eelai du 

sraâHeura,noas avans an des kasmlères 
ronges au sotasaet des m i u de ooeagne 

i achelanuas, il y a fcult Jaurs, sur l'itiné-

N O S F O R C E S 
Les forces socialistes, la grande ar

mée piolétarieune ne se COIUJKM»C pas 
seulement de la masse des travailleurs. 
Elle comporte d autres ésisaaeMs : le« dé
sillusionnés, les mécontents, les révoltés, 
les commerçants gênés, los puirons em
barrassés. 

Le jietii commereant, le petit patron 
s'il vient au socialisme, c'est après faitliu-, 
ou parce que la failtiic est prodm . 

Ces lignes dûment soulignées à mon 
inteuliou sont extraites du Cawbreàs du 
T- uiul dernier, page '̂. ôc colonne. 

Rien n'est plus exact, Aussi, allons-nous 
faire tendre tous nos efforts i convertir au 
setUtiMwe los petits commerçants, les 
petits patrons, avant l'édiéame fatale. 
Nous les cous entrons avant la culbute en 
leur exposant que leurs intérêts seraient 
mieux gardés et mieux détendus par de 
modestes commerçants, d'humbles irs-
vailleur» que par des millionnaires qui 
s'*>oc«peiit plutôt de noces ci festins que 
des affaires publiques. 

Kl nous allons leur servir quotidienne
ment un j<etil plat de notre façon q,,j „? 
sera piis piqué des verres... de genièvre. 

Car personne n'est plus expérimenté, 
plus «ouvaincu que celui qui a subi l'é
preuve. 

E. WIXCKEL. 

LA Vt£TâMCEST CEnTAWe 
Le succès de notre ami siauve est as-

surési tous les vrais démocrates api, le 
£a! mai. ont voté pour le camarade tussel 
reportent leurs voix sur noue rédacieiir 
en chef, 

Et surtout si les 132 voix radicales pro
gressistes, perdues le 22 mal, sur le nom 
de M. Ilennape s'ajoutent aux précéden-
tts. 

Nous adressons, au nom de M. Henna-
pe et aoee «o« euitorixation, un pressant 
appel à ces 138 citoyenset nous leeprions 
instamment de se prononcer en taveur 
du candidat que nous patronnons nous-
mêmes. 

Des trois candidats en présence, un 
seul est vraiment, sincèrement républi
cain : c'est le citoyen Siauve. 

Les deux autres ne sont que des mo
dérés, des méllnistes. des candidats du 
pain cher et de la concentration à droite. 

Le salut est à gauche, souvenez-vous-
en. 

E. WIXCKEL. • 
a * 

SIAUVE ET RÀSSEi 
Le « dernier jeu > des adversaltes dn 

Parti ouvrier consiste à opposer Siauve a 
Bassd — et réciproquement. 

C'est, du moins, ce qu'a fait dans son 
dernier numéro, et longuement, le Xou-
vejsu Journal de Comdiy qui, soit dit entre 
pareuthèses, charge furieusement contre 
siauve, car, organe de Mororette-Ledleu, 
il n 'adm el^pas qu'on proteste centre lélec-
tlon de celui-ci. 

Le Nouveau Journal de Cauâru s'est at
tiré la lettre suivante du citoyen Siauve 
qui a voulu ainsi couper court à des ln-
atnnatioats, habiles peut-être, mais sou
verainement mensongères: 

Le catesn, 19 juin ist». 
A Monsieur Te rédacteur e» chef Ou 

Xouteau Journal de Caudry, 
Monsieur, 

Pans le nusaèro que vous consacrez à ma 
candidature ail Conseil général, entre beau
coup dlsweurs, il s'en est glissé quelques-
unes que je demande S votre confraternité le 
permission de relever 

Tous dites : . . . 
— c Jusqu'au deuxième tour, ju^qua ce 

qu'ils aient eu la main forcée, le Heceil du 
ifttrd ml te PaMi Ouvrier Français se sont re
fusés « reconnaître Rassel comme un des leurs* 

Qu'avant te premier tsur ië scrutin, j'ai, 
dans un premier-Lille, chaaseasaut recom
mandé la candidature Rassel ; 

1- Enfin qu'au cours de Ta campagne élec
torale, j'ai donné, en faveur de Rassel, deux 
easrfèwess nsaliawn et e—tradiolaires, — 
tine a Caudry, Tautre a îreuvfflv. 

Avec mes rsmereUnaents ahticisés pour 
l'insertion de celle cecUflcalien à vos alléga
tions erronées, 

Je vous erfcs d'agréar, etc... 
B. SIAUTE-EVAUSY. 

aV 

INFORMATIONS 
Agression tmkr* M Consul d'Espagne 

Oloron, 1T juin. 
l'ne tcritattve d'assassinat a ea lieu, bief 

après-midi, au consulat d'Espagne. 
Un anarchiste «éainuilnire qui. sous lt 

prétexte de faire viser une pièce, s'était pré
sents asrast te consul, U- d* Vedria, loi a 
seueftiaSqipcrteiiseaTieat demasdé 20 h. ea le 

Le coasi 
dant auelques 
•enir npiip • ( 
ourle lutte, s' 

Ida pen-
inslants el jian'int a faire pré
fets 4e ieilice a«i, après uns 
^npareiVnt du malfaiteur. 

VICTIMES PELA FOUDRE 
Le Puy, 17 juin. 

An eenn O n «raoe S une ectrem* violence 
à vedriaes ifoirunyoe de Yieille-BrioudcL 
qnwlre versertne» «m Ht contraintes de sr 
réfugier «tsas suc caii*ne abandonnée. 

La foudre, en tombant sur la cabane, a tué 
UiS «enuiiés /aies t^Htaelle, àg» a> 35 ans, cl 
Pterm FeMiin*. iqtè de Jt ans. Un troisième a 
ou lep jemsHVfurVaiiséc». 

On cralnl qull ne sumve pas à ses Lies» 
«tires, * 

Dernière Heure 
\J CRISE WIISTÉRSELl^ 

Ainsi qu'il a Me «nnsnff, 
taré daas la soirte en «on domicile particu
lier avec les membres du comité du groupe 
des enegrcseùMes, UK. t»upev, L«rgues et 
roioçaré. 

M. ionnart, in-iisposé. n'assistait pas S la 
cMifùrenec uni a duré eu u heures a 11 heures 
et de aie. 

La distuscion e por>e sur les membres du 
Parlement euïenels il. l;il>ol p Murait être 
amen* A faire njvpd et sur les joints princi
paux du programme a ^tabarwr. ; 

lies observations ont ete échangées «irdi-
VUTSËS questions dow le Jiiini»iea« aur.it a 
s'occuper: impôt sur le revenu, caisse tls 
retraites pourlu »telll»«ic, lot sur lessucccs-
sieiis, reforme se tu uictbod, du travail p.ir-
tciucutaii'c, etc. 

Aucune déeisios frrme n'a été pris*. 
M Krfeot verra demain matin MM. Peitrnl 

et Barri eu ri continuera ses démarches dans 
l aprôn-Hiidi ; U tiru (tans la soirée à M. t'aura 
s'il acceiitr ou non de t>i iuer te Cabinet. 

LES EIECTIOIS EN ALLEMACNE 
Le uorairre de* riaultats 

raidi, citi de «4 . 
Jiorlin, 17 juin, 
onoub, cet apres-

onaet i i -1» eonscrvalearc. 9 candidat* dû 
p.-irti de l'Empire. Ri mndidais du centre, t 
auuw. IUU**., t-iiboiit ,H,«ii.-iiaiix. -i candidats 
de l'union libeiaj',-,.• .- >cl ilislrs. &l'ol naic, 
t I>«noi! et 4 s«ie1 fcf < Ha no vi 

Il y a t » ballottages, auxquels prrnnejt 
part : il«c»»««r\titeuT- p. , ,,nc>idais da Parti 
(te riUufuix. i cjodidai* du centre, à antisé-
mttes,<n libéranx nationalistes, t candidats 
do l'union libérale, 2S> du parti lil»eial deino-
rrsSaaoe, Il «u parti 4<-MIO' ratigue alleanand, 
7 agrarieufc, '.' «ociaiiste», 7 guelfe» et j Da
nois, 

la terre Ilipo-Aiiiàwiiiô 
l a Havane. t7juin. 

Le gouverneur de Santiago télégraphie quo 
les américains ont lancf mille projectiles ; 
•juelquos ofctif «pagnot«<:.:il atteint los biti-
HHiits eniuuii-. 

Les Esp.qjnols ont eu -i morts et 31 blnsséj 
dont deux oftleiere. 

l.'escaare espagnole n'a pas souffert du 
J>ouibardeiiicni 

Suivant en bruit <jui court, ' l'amiral C.a-
mara irait a Hosion et bombarderait quel 
ques ports Ses Etate-Unis. 

GRAVE AFFAIRE 
Tours, 17 Juin. 

In bomme du Se cuirftssi<Ts, malade S la 
suite de la distribution de la mauvaise 
waude de conserve, «si décédé. 

BSM 

L abondance des matières nous oblige 
4e renvoyer à demain la publication de 
notre intéressant feuilleton LES 0€UX 
COSSES. 

Les EffljJoyés è C-bemn t Fer 
Réunion aux Sans-Souci — Magnifique 

discours du citoyen Ouérard 
Trois ceats employés de chemin de fer 

étalent réunis jeudi soir aux sans-somi . 
La conducteur, chef de train COMTE a 
été nommé arésideut. lesemployés A I . A -
VOINK et VANEEOKOUT, assesseurs. 
Etalent présenta, les citoyens Ghesquié-
re, Gunroj', Oelesnlle, Debierre, qui 
avaient répondu * l'appel du syndicat. 

M. Paul Rouez, député, en ce moment 
àPsr ls . avait envoyé nne lettre d'excuse 
au Syndicat. 

Le citoyen Delory, excusé d'ahord par 
le président comme retenu dans une réu
nion électorale, est arrivé au milieu de 
la conférence. 

Discours da Ouérard 
Dès son apparition à la tribune, le se-

créialre général du Syndicat des Che
mins de Cêreel très applaudi. Il rappell* 
iqa'ii est déjà venu il y s deux ans, el que 
depuis cette époque trois cents employés 
se août syudiqués. Ji en attend d'autres. 

Le citoyen Guirard. adresse de vifs re-
psoebes aux égoïstes qui refS6ent d'en
trer au Svndical, espérant profiter quand 
même dès résultats obtenus, et aux in
différents, tonjour* satisfait* de leur sort, 
une! qu'il soi!. Le seul moyeu d'obtenii 
satisfaction «et de serrer tes rangs et 
d'être de plus en plus nombreux. 

La grève «Vsiuas pour nous un but ; 
c'est un moyen qui ne pourrait être em
ployé qu'après la conciliation et la léga
lité épuisées, jucs iravailieurs des clie-
jniiis de fer »wn iiU.c^. cotuuu' tous, u u-
très cUpy.esis, de «adW ieitr travail .ans 
cvudMious qui leur senuiioai i*eiHt©s 

l is récaasavsat l s diuiiaution desbetires 
de travail, l'augmentation da salaire 
i'anittioration des retraftes. Mais « a c v 

isnjn.il
aur.it

